
l'objet depuis le ministère Ricard : (C. 
a- d. depuis mars 1176). 

1' Nomination!» de Préfets 
Sous la ministère Ricard 72 N, 

» d e Marcère 11 ' 1 0 8 . 
• Jules Simon 25 ; 

2* de secrétaires-généraux 
Sous le ministère Ricard 7 j 

» de Marcère 53 100. 
• Jules Simon A 0 ) 

3° de sous-préfets 
Sous 1* ministère Ricard 15 ) 

» de Marcère 228 325. 
» Jules Simon 86 7 

6° de conseillera de préfecture 
Sous le ministère Ricard 2 ) 

• de Marcère 85 J146. 
» Jules Simon 59 1 

Les députés de la gauche atten
dent, dit-on, des nouvelles décisives du 
mi ii. 

Ou annonce que le citoyen Gambetta va 
faire une tournée d'agitation dans les dé
partements. 

Le marché de Paris a été la seule des 
places financières du continent qui ait 
ouvert aujourd'hui. 

Les achat» par les recettes générales 
se sont chiffrés par 92,000 fr. de rentes 
5 0/0 et par 27,000 fr., de 3 0/0. 

Le marché a fait preuve d'une- très-
grande animation et les écarts des cri
mes se sont montrés si tendus qu'il y 
aurait lieu de supposer que la hausse 
aurait encore de nombreuses étapes à 
parcourir, à moins d'incidents impré
vus. Cette hausse persistante, depuis 
l'acte du 16 mai, désappointe vivement 
républicains et radicaux. 

DE SA1NT-CHËRON. 

BULLETIN jCOgOglQUj 
H > n « i « n i n d u o t r i r l l r » • • G r a n d -

H ô t e l » I « r r i s i v r i d e » t r a i t é s 
4 e r a M i n r r r r 
La réunion qui a eu lieu mercredi, à Paris 

était présidée par M. Ferav, sénateur, as-isté 
de M. Claude, sénateur, et de M. Pierre I.e-
grand. député. Un grand nombre de béa i-
tiur». de députés et de manufacturier- as-is-
taiei.t à la séance, dont voici le comp e-rendu 
sommaire : 

M. FERAY : Je regrette. Messieurs d'avoir 
fait appel a vot*e concours, au moment où 
une cri*e ministérielle se produit et où vot-e 
attention p-ut être absorbée par les événe
ments politiques. (Parlez ! p-irlez !'• 

N ius traversons une c r i e grave. La Cham
bre des députés a entre ses maint le sort e 
l'industrie, qui périra, si la commissioj qui 
va être nommée a des idées préconçues dans 
le sens de l'abaissement des tarifs. Tout c: 
que nous demandons aux députés, c'est de 
choisir des commissaires qui n'aient pas 
d'idé'-s arrêtées dans la question, et qui ne 
nous condamnent p s. de pani pris et sans 
nous -nt;n ir . (Très-bien ! très bien I] 

On était allé uop loin en 1860 ; aller plus 
loin, aujourd'hui, serait nous vouer à une 
ruine certaine. 

Nous n'avons rien à cacher. Nous ne crai
gnons pas la lumière, pas plus que nous ne 
l'avons fait l o s de l'enq ête de 1870, qui 
avait démontré que nous ne pouvions pas lut
ter avantageusement contre a concurrence 
étrangère. Depuis 1870. no< charges se sont 
accrues ; ncus partie pons à des impôts nou
veaux, qui «'élèvent à plus de fr. 75tt,UO(i.000. 
Comment >oulez-vous qu'avec ces charges 
nouvelles nous uissions faire, en 1877, ce 
que nous ne pouvions pas réaliser avant 
1870 ? 

Nous sommes en face des négociateurs an
glais, qui ont un inlustriei parmi eux. Ils re
cherchent 1 intérêt de leur p ivs. C'est n i t u -
rel. N'oublions pas les intérêts du nôtre. Au
cun industriel ne figure parmi les négociateurs 
franc is. CVst regrettable, car il aurait pu 
faire connaît"* exactement 'a s i tuaioa 

x/Augieterre n'a pas toujours et'- libre-
échangis e. et c'est par la protection et même 
par la urohi ition qu'elle a créé son indus
trie. Non-seulement elle a eu reuou-s à la 
protection, mais el'e a établi des primes à 
la sortie. Elle a même défendu l'exporat on 
des machines dent nous n'avions pas le se-
c e t . Puis, quand el'e a été en mesure d'é
craser tous ses concurrents, Robert Peel a 
fait le libre-échange. 

Les Etat*-Unis, eux au-si, deviendront l i
bre-échangistes; mais, depuis la guerre de 
sécessiou. ils ont prohibitionni t'es, et ils 
sont parvenus à élever ainsi le nombre de 
leurs bro lies de 2 millions à 1 millions : 
deux fjis plus que la F ince n'en pos è ' e . 
A Philadelphie, une seu e usine fabr q>ie 4 0 
locomotives par an. Bientôt les Etats-Uuis 
le out concurrence à l'Angleterre elle-même, 
et cette conçu rence existe déià. 

L'Anglelerre perd si s débouchés. L'Italie 
augmente ses droits. L'Espagne protégé ses 
filés trois ou quatre fois plus que nous ne pro
tégeons les nôtres. La Russie exempte d'im
pôts, pendant cinq et sept ans. ceux qui créent 
des manufacture . Le Brésil devient un pays 
producteur, et l'Iode, qui est protégée par dès 
droits contre la métropole, exporte en Chine 
et au Ja on. 

Perdant ainsi ses débouchés, l'Angleterre 
cherche à s'en créer de nouveaux chez nous. 
Elle n us écrase avec son immense produc
tion. Nous livrera-t-on à l'Angl-terre ? Je ne 
saur.is l'admettre, et j'espère que la commis 
sion de la Chambre des Députes voudra bi n 
procéder à une enq îê e sérieuse, dans laquelle 
nous serons entendus. 

La filature du lin n'est pas dan< une meil
leure situation. Notre métallurgie est expe
sée elle aussi, à être sacrifiée, ainsi que n s 
charbonnages Ou dit que nous fabriquerions 
dans de meilleures conditions si les droits de 
fr. 120 sur la houille et ieat supprimés. Ce 
n'est pas cette suppression que nous récla
mons, mais bien le rachat des canaux, sur 
lesquels on perçoit encore des nroits de fr. 3 
entre Coarleiei et nés centrée de consomma
tion. 

M. c. AUDS (des Vosges) : Je prends la parole 
au nom les industriels de la région de l'Est. 
En Alsace, on a dû renoncer à la filature des 
numéros fins et transformer l'outillage. Au
jourd'hui, on no file plus que de gros numé
ros, et une crise sévit chez nos malha ireux 
compatriotes. Même avec tes droits actuels, 
nous avons une crise dans les Vosges. On 
vient nous dire qu'une réduction des droit- de 
20 O/i) serait bien peu cens dérable; m is, si 
ce te réduction ne doit pas nous porter pré
judice — taut elle est minime, dit-on, com
ment profi erait-eile aux Angais ? (Assenti
ment.) 

c'est avec le plus profond regret qb.» j'ai vu 
les bureaux des groupes do la Chambre des 
déuutés composer un* liste de commissaires 
absolument hostiles à l'in 'ustr e française. Ce 
•'est pas ainsi qu'il faut procéd-r. L com
mis ion, c mm^ vous le disait tout à l'heur* 
M. Feray, doit être composée d'hommes sans 
parti pris et dispo-és à procéder à une vérita
ble enquête. Craignez, du reste, que la ques
tion, si elle est résolue contre noua systéma
tiquement, ne deviennent uae question poli- j 
tique. Le gouvernement n'aurait qu'a le ' 
résulter , in le déclare au nom des.industriels 
de l'Est. (Trè -bien 1 très-bien 1) 

M. VILL.IN dé i-ité : Je crois avec MM. Fe-
N>v «i Uiaudo que la- commission «tes tarife { 

M$ .. . 

devra procéder à une enquête. J'espère que 
ce sera le sentiment général do la Chambre 
des députés et qu'elle nommera des commis-
s ires dispo-és à s'engager dans cet>e voie . 
C'est le sentiment général de la Chambre. 
Assentiment.) 

M. H. PETIT (Seine inférieure) : Je regrette 
qu'urne* voix plus autorisée que la m enne ne 
prenne pas ici, la défense des intérêts de la 
Normandie. Je vous rappellerai brièvement 
quo nous somme-; un peu dans la même situa
tion qu'à l'époque du funeste traité de 1786, 
conclj ave: l'Angleterre par le roi LouisXVl, 
qui ruina notre industrie du 'in. de la laine, 
du coton, et cette belle industrie de la faïence 
de Rouen, qui d'sparut a ors pour ne plus re
para* tre, et dont les collectionneurs se dipu-

j teat. aujourd'hui, les magnifiques produits. 
Ce traité ayint été déch'ré. la plupart de ces 

> industries "ont pu renaître. Mais en 1800, on 
i • recommencé une œuvre de destruction qu'on 

voudrait compléter aujourd'hui. 
Et pourtant, Messieurs, nous devrions ne 

pas oublier les conséquences du traité de 1786 
et avoir sous les veux les résultats néfastes 

! du traité de 1860. J'en parle par expérience, 
et je vous déclare que, même avec les tarifs 
de 1860, notre industrie ne peut pas vivre, et 
qu'il n'y a pas de commanditairequi s'engage, 
sans tre'mkler, dans des opérations industriel-

. les. (Assentiment). 
Que les membres de la Chambre aient re

cours à une enquête et ils verront que ce se
rait ruiner le pays que de ruiner l'industrie. 
Au point de vue budgétaire, je dirai que six 
de nos départements industriels rapportent 
plus an Trésor que trente ou nuarante dépar
tement» du Midi. C'est une consi tération 
bonne à noter, au point d e vue de l'équili
bre de notre lourd budget. (Très bien ! très 
bien fl 

Déjà nous avons perdu les débouché* de 
nos colonies. Nos ateliers de construction de 
machines en sent ruinés ; il y en avait dix-
hnit à Rouen avant les traités, il n'y en aplus 
qu'un seul. Noue marine a été sacrfiée : elle 
disparaît ; nos constructeurs de navires ont 
disparu. Vous le voyez bien, c'est de la déca-
denc> ! Ce sera de la misère si vousn'y prenez 
garde. (Sensation.) 

J'appuie la demande d'enquête présentée 
par MM. Feray et Claude. (Très bien ! très 
bien Ij 

M. DUBAR (du Nord) : La situation des 
houillères du Nord laisse beaucoup à désirer: 
on réduit le travail à quatre jours parsemaine. 
Nos houillères sont victimes des tarifs spé
ciaux des chemins de fer. qui favoriient les 
houilles étrangères. Réduire les droits sur les 
charbons serait le signal d'un véritable désor
dre. L'industrie métallurgique n'est pas dans 
une meilleure situation. L'indus rie linière a 
vu se rédnire de "00,0i»0 à oOO.Ouû le nombre 
de broches, et il v en a 10 0/0 d'inoccupées. 
L'industrie cotonnière ralentit sa production, 
et le retordage de cotons est à bout de sacri
fices. 

Pour vous donner une idée de l'état des 
affaires, à Lille, je vous dirai que la succur
sale de la Banque de France a vu «e réduire 
de 150 millions le chiffre de ses affaires. El'e 
et lit la première succursale, et vpnait après 
Piris : eile virnt aujourd'hui, après celle de 
'"or.ieaux, et c'est cependant en faveur de 
Bordeaux, qu'on voudrait sacrifier l'industrie. 
Cela ne saurait être. Assentiment.) 

L'émotion e n grande dans le Nord. On com
prend q u j l'Angleterre, qui a perdu ses dé
bouchés, cherche à s'en c-éer chez nous. La 
demande d'enjuète formulée dans cette en
ceinte est des plus Hgitiines, et j'espère qu'elle 
sera favorablem nt acueillte par la Commi»-
mis-toa de la Chambre des députés. (Très-
bien.) 

M. CLMJDE (des Vosges1 : L'infériorité de 'a 
filature française,provient de ce que l'établis-
s nient d'une broche coûte chez nous. fr. 60, 
au lieu de fr. 30, chez nos voisins d'eutre-
Man'-he. En outre, le charbon rendu à Rouen 
revient à fr. 25 la tonne. En Angleterre, on 
l'a à fr. 12, fr. 10, et même fr. 8. Dans l'Est, 
nous payons la houille jusqu'à 39. Il y a là 
des obstacles contre lesquels nous ne pouvons 
pas lutter. (Assentiment.1 

Chez nous, le capital nous fuit. C'est à pei
ne si nous trouverions à vendre nos usines 
à 50 ou même 70 0/0 de perte. En Angleterre 
au contraire, les capitaux se précioitent vers 
1 industrie, et c'estee qui vous explique pour
quoi les broches de fitatue sont montées de 
30 millions à 43 mtll ons en peu d'années. Et 
l'on veut n o i s représenter comme d«s prolii-
bitionnistes 1 cela merévol'e. cat' nous ne de
mandons qu'à vivre et à faire- vivre nos ou
vriers. Est-ce que les Anglais na sont pas 
protectionnistes : aux Indes, où les droits 
sont de 5 f>,0 : à Terre-Neuve, au Canada ; 
d ns leurs colonies et chez eux ? Est-ce qu'ils 
ne protègent pas leurs brasseurs contre nos 
vins ? (Très-bien.) 

Non, messieurs, ces questions ne doiver.t 
pas être résolues à la légère, et une enquête 
est absolument indispensable. ( Vif assenti
ment.) 

M. FEHAY : Messieurs, vous venez d'enten
dre les représentants des industries de l'Est, 
du Nord et de l'Ouest. Ceux d'entre vous qui 
font partie de la Chambre des députés vou
dront, j'en ai la conviction, prendre nos de
mandes en considération. Tout ce que nous 
désirons, c'est que la commission des tarifs 
défende avec indépendance lesgrands intérêts 
de la France. (Très bien ! très bien. 

La séance est Tevén. 

JCVU u Daix- T O u r c oing 
ET LE MORD DE LA. FRANCE 

Le courrier de Paris a été retardé 
ce matin par saite d'un accident de 
chemin de fer qui s'est produit dans la 
gare d'Arras. 

Nous avons déjà fait connaître que 
les demandes d'admission au volonta-
rial d'un an devront être remises aux 
préfets des départements du 1er juillet 
au 31 août. 

Nous croyons deroir ajouter que les 
examens seront beaucoup plus diffici
les cette année, et qu'on leur donnera 
le < ara et ère d'un concours. 

Le nombre des engagements condi
tionnels à recevoir dans chaque dépar
tement sera déterminé d'après le n o m 
bre des jeunes gens qui y auront été 
examinés, et l'admission des jeunes 
gens dépendra exclusivement du rang 
qu'il occuperont sur la liste de classe
ment à la suite du concours. 

Le choix des régiments aura lieu 
comme l'année dernière, par la voie du 
tirage au sort, c'est-à-dire que les en
gagés tireront un numéro fixant l'ordre 
dans lequel ils pourront faire ce choix 
sur la liste des régiments désignés pour 
recevoir les volontaires de leur départe
ment. 

L'Expoaition de tableaux de la rue 
Pauvre» a, malgré la pluie, reçu un 
grand nombre de vis i te^ les deux jouis 
de Pentecôte. 

On-y remarque plusieurs toiles de 
peintres flamands cé'èbres, Van Daèl, 
(tableaux religieux). Van Dyck (nature 
morte), De Vos (animaux). Il y a e n 
core quantité d'autres tableaux de Gor-
tez,(animaux)de Bakalowicz (sapinene) 
de Fonéche (marine). 

Nous engageons les amateurs à venir 
visiter cette collection ; l'exposition ne 
doit durer que 1 o jours. 

Le délenteur de toules ces toiles.M. 
Byr fait des échanges et des achats. 

La Société Chorale dn Sacré-Cœur, a 
fait célébrer, hier anémia, à 10 h. 1/2, 
comme nous l'avions annoncé, un obit, 
pour les parents décédés de ses mem
bres honoraires. 

L'église était presque comble. La 
Grande-Fmnfmre avait bien voulu*prê
ter son concours, afin .de donner plus 

! de brillant à la cérémonie. 
La Société Qhorale a chanté une 

I messe solennelle à trois voix, d'une 
manière fort remarquable. L'ensemble 

j et les reprises ont été bien exécutées. 
j Le Kyrie Eleison et le Credo fort beau 

de composition,n'ont pas manqué d'in
terprètes convenables. g 

Nous avons entendu la Grande-Fan
fare, a Ylntroit et à Y Offertoire; son 
exécution s'est accomplie sans faibles
ses et avec beaucoup de goût. Les mor
ceaux parfaitement bien choisis, d'une 
gravité recueillie et d'une majestueuse 
ampleur, ont produit de l'impression. 

L& Grande Fanfare a droit à beaucoup 
di louanges pour l'activité et l'énergie 
qu'elle déploie. Pleine d'empressement 
pour toute société qui réclame le cou-
cours de son orchestre, elle est toujours 
sur la brèche, et le travail qu'elle s'im
pose, en la rendant sympathique à tous, 
double ses étude3, développe son talent 
et lui trace une route glorieuse dans 
l'hi=toire de nos sociétés musicales. 

A chaque nouvelle audition, ou remar
que des progrès sé.-ieux, plus de netteté 
dans les tons, plus de science dans l'exé
cution aes phrases, plus d'aisance dan* 
l'ensemble. 

Au nom des sociétés auxquelles la 
Grande -Fanfare a rendu service, nous 
lui offrons autant- de sympathies que 
d'éleges. 

La bénédiction de la bannière de la 
Société de Gymnastique, aura lieu, di
manche, 27 mai, à l'égiise St-Marlin. 

Profitons de l'occasion pour donner 
un mot d'encouragement à la jeune et 
vaillante Sociélé. Le tôle qu'elle a, à 
remoiir au milieu des sociétés de tou
tes sortes que possèdent noire ville, 
n'est ni moins brillant, ni moins s é 
rieux; il est surtout ltès-u!ile. A côté 
des plaisirs que la Gymnastique donne, 
il y a les avantages sanitaires; elle doit 
aussi avec le tir, concourir à la for
mation d'hommes, destinés à devenir 
de bons soldats en temps opportun. Ii 
faut donc souhaiter qu'elle se déve
loppe et inviter instamment les jeunes 
gens à en faire partie. 

La séance d'escrime, donnée par la 
société Saïat-Miclicl, dimanche, à 
l'Hôiel-des-pompiers, a obtenu beau
coup de succès. Malgré le mauvais 
temps, la salle était remplie; les ama
teurs, attirés par la réputation des 
maîtres d'armes qui y prenaient part, 
étaient aussi heureux de contribuer 
à une bonne œuvre, puisque la recette 
devait servir à faciliter l'entrée d'un 
asile à un pauvre enfant sourd-muet. 

On a commencé un peu après quatre 
heures, par l'escrime, où tous les con
current s se sont distingués. M M Rasse-
moiit ei JJcooiuicheiier ont «té très-
applaudis pour ieuts brillants exercices 
de canne. Citons aussi, MM. Sory et 
Vlique, pleins d'adresse pour le chaus
son. Les danses, très-originales, dans 
lesquelles s'est faut surtout remarqué 
M. Oemey, méritaient les applaudisse
ments dont on les a gratifiées. 

Cette petite tête d'armes a duré j u s 
qu'à sept heures passées. Élleaéto in 
téressante sous tous rapports; il y a été 
fait les passes les plus habiles, et 
porté les coups les plus adroits. Que 
M. Rassemont qui, en sa qualité de 
professeur d'esciime de Roubt-ix était 
l'organisateur de cette œuvre charita
ble, reçoivent toutes les félicitations 
qu'il mérite, ainsi que la société Saint-
Michel, dont les membres ont rivalisé 
d'ardeur et d'adresse. 

La Municipalité de notre ville, en 
mémoire et en récompeuse, a offert à 
la société Saint-Michel, une médaille 
de bronze, grand module, afin de re
mercier la généreuse société de sa 
bonne œuvre et d'en consacrer le sou
venir. 

Un obit a été célébré, hier matin, à 
sept heures, pour le repos de l'âme des 
membres décèdes de la société Saint-
Joseph. 

La messe de Bordes» a été chantée, 
par la société chorale, avec beaucoup 
d'ensemble. La jeune société fait de 
réels progrès. 

\\ y avait beaucoup de monde. 

" Un trio de compères fraudeurs a fait 
son entrée, samedi, dans la prison mu
nicipale. 

Tous trois avaient été surpris char
gés de tabac belge. Ils appartiennent h 
trois localitéâ différentes, un tourquen-
nois, nommé Dehayer, un wattrelo- j 

sien, du nom de Sury, et le dernier 
appelé Gardinasse, de Mouscron. 

Ils ont trouvé, au violon, les deux 
jeunes drôles qui ont -volé à l'église 
Sainte-Elisabelh. 

Il y a eu lieu, dimanche, à Tour
coing, un grand tir à l'arc à la perche 
qui a donné les plus beaux résultats. 
Voici les noms «les lauréats : 

1er prix. 200 Ir. M. Charles Drkée, Rou-
ba>x. — 2e 1 "0 Ir. M. Lagneau. Lil>e. — 3e 
100 fr.. M. Vromman. Cu-rne. — ie M fr. 
M. Desme'tre, houbaix.— Se 50 fr.. M. Me-rs-
mnns. Roubaix — 6e 40 fr., M. Honoré Ma-
h'.eu. Roubaix.— 7e 40 fr., M. Louis talmun, 
Boubaix. 

Le jury chargé de juger le concours 
préparatoire de composition musicale 
pour le grand prix de Rome s'est réuni, 
samedi, au Conservatoire de Paris. Le 
nembre des candidats étaV. de quatorze. 
Six ont été admis à l'entrée en loges, 
parmi lesquels nous remarquons avec-
plaisir M. Broutin, l'Orchies, boursier 
du département, qui a obtenu le n u 
méro quatre. 

D i m a n c h e , v e r s u n e h e u r e , la p lace 
de Strasbourg, à Lille, a été mise en 
émoi par un accident de car d'une cer
taine gravité. M. Gardin, receveur de 
l'octroi, en voulant monter en voilure, 
a mal calculé son élan; il est retombé 
sur le sol, après avoir touché le mar
che-pied. En tombant, il s'est fait à la 
tète une large blessure, d où le sang 
s'échappait avec abondance. Un mo
ment, l'alarme a été vive; il ne faisait 
aucun mouvement. Transporté à la 
pharmacie de M. Fanyau, il y a reçu 
les soins les plus intelligents et les plus 
empressés, qui l'ont rappelé à la vie, 
et il a pu être reconduit à son domi
cile. On espère que quelques jours de 
r^pos suffiront pour le remettre sur 
pied. 

Dans l'après-midi du 16, un in^enslie a ré
duit en cendres à Faumont, la m tieea du 
nommé Castonpt, culti.ateur. La perte, assu
rée pour G 0 '0 Ir , s'élève à o.OOu. On attri
bue cet inc .n i i e à un vice de rhmrimée 

Dans la nuit iiu 10 au 17. en F i l c m des 
époux Gabe le, on a pénétré d.ms leur habi
tation. Iracturé un meuble et enlevé une som
me de ti'lO fr. On espère découvrir les auteurs 
de ce vol. 

Dans le paquebot de Folkfstoee arrivé ven
dredi soir se trouvai' M. le corn e d'Harcourt, 
ambas-adeur de France, en Aucleterr^. 

M. d Haruourt est reparti aussitôt pour 
Paris. 

Un monsieur, coiffé d'un petit chapeau, por
tant veste grise et pantalon de même cou
leur, d t la (ia-ette de Cambrai^ sonne hier 
matin à l'une des maisons si paisibles de la 
rue des Sœurs de chanté et demande à pirler 
ee maître du logi». La servante l'intreduit 
dans le saion et monte aussitôt avertir son 
m iî rs. qui est en train de s'opiler la baroe. 
« Il s'atrit sans doute d'me affaire urgente, 
se dit M. X. . . . ne nous fai ons pasattendre» ; 
et tout eu mettant la dernière main à sa toi
lette du matin, il s'arrête sur le palier de l'es
calier. Là, il voit, par la porte au salon res
tée cntr'ouveriî. létresget promenant des 
recards, noa i>as curieux, mais investiga
teurs par toute la chambre, sans plus de façon 
il L-.e hâte alors de i abor ier. 

» — Monsieur, dit l'étranger, est sans doute 
le m?'tre de la maison ? 

— Comme vous le dites: que peut-il y avoir 
à y o r e service ? 

— Je suis eevoyé. repris l'inconnu, par M. 
le ministre de l'intérieur, >ians tous les dépar
tements de la France, pour offrir des lunettes 
à ceux dont la vue se perd ou menace de se 
perdre. 

A cette phrase si .îtringe, M. X.. . fixa ses 
regards sur son la ter oeuteur, et chercha à 
dist: e-uer à que'ie espèce d'nornme il avait 
affaire, mais ne voyant dans l'expression et le 
jeu oe U olivsionomte rien qui dénutât la 
lolie. il voulut bien lui répondre 

— M. le m'nistre de l'intérieur venu envoie, 
dites-vous : est-ce pos^ihle qu'il s'occupe, à 
fa-re débiter des lunettes par toute la France, 
lorsqu'il a tant d'affaires importantes à démê
ler, tant de-... 

— Eh. Morsieer.interrompit le colBorfur; 
e itimez-vou» les yeux pour peu d- chose ? 
Croyez-vous que la regén ra'ion de la vue ne 
soit prs uDe afiaire c»nitale ? C'est précisé
ment parce que M. J. Simon la sait impor
tante qa'd n'a pas délaicné s'en occuper, il a 
fait lui-même i'es ai de mes verres, et ii s'en 
est si bien trouvé qu'il m'envoie aujourd'hui 
éclair ir et for :lier t o u e s les vues. Quand 
on ver a clair eu Frauce, monsieur, tout ira 
bien. 

Il n'y avait pas à raisonner avec un homme 
qu : éti it fou, pe?iienard ou escroc, ii. X . . . . , 
qui lui aurait vo'ortiers attribué ces trois 
qualifications, chercha à se débarrasser de som 
homme au plu« vite. 

— Inu de d'ouvrir votre boîte d'échantil
lons, lui dit-il. en lui montrant la porte de 
ssn salon. Faites-moi le plaisir d'ailer rap
porter à M. J. Simen, — puisque c'est lui qui 
vous envoie, — que je n'ai pas besoin de vos 
lunettes. 

— Mais, Monsieur, vous n'ête» pas seul 
ici...? 

— Peu vous importe. 
— Vous avez des locataires que je désire

rais visiter. 
— Laissez mes locataires tramquilles et sor

tez, s'il veus plaît. 
C'est de cette façon que M. X. . . «onjridia 

le marchand mtnts/e'it'ti. Et qu'on ne s ima
gine pas que ce récit a été inventé à plaisir : 
le l'ait s'est pa^-é tel qu* noua le rapportons, 
car nous 1̂  tenons de M. X.. . lui-même. La 
police était d'aiHafjK.b*er a la recherche de 
ce singulier visiteur?*'.' 

C e n r « l ' a s s i s e s d u IVsrd 

Audience du lundi 12mai 1877 
(Denotre.correspondant particulier) 

PBÉnr>ÈÏIG5 DE M" IIIBO.V. CONSEILLER 

r.° affaire, -r- Incendie. 
Afrédr» 68 a n s , F r a u ç o i s - X i v i e r F o s -

s a e i t , • s t u é à H e r z e e l e , il étai t m a u o u -
vrier à Q u a d y p r e . 

D e p u i s d e u x a n s . F o s s a e r t é ta i t l o c a 
taire d'une pe t i t e m a i s o n n e t t e a p p a r t e 
nant a u x é p o u x Gournay . P a r e s s e u x e t 
né_'lig>nt, il n e payai t pas l e s t ermes à 
é c h é a n c e , a u s s i le ^ieur G o u r n a y r é s o l u t 
d e l e c o n g é d i e r , i l l 'appela m ô m e d e v a n t 

- l e j u g e d e pa ix . F o s s a e r t sort i t et remi t 
la c le f à son propr ié la ire , m a i s il y avait 

j !ai=sé s o n mobi l i er . Sur l e s c o n s e i l s d u 
| maire de la c o m m u n e , Gournay avait 
i fait e x p u l s é l e s m e i - b ' e s . A lors , l e 17 
j n o v e m b r e , c o m m e il revena i t del'ésrlise, 

Gournay aperçut u n e é p a i s s e f u m é e , i l 
' n e douta pas que ce n e lut le l o g e m e n t 
i d e Fossaer t qui brûla i t , i l avai t d e v i n é 
| j i m e . • 

S e p o r t a n t sur l e s l i e u x , il l e r e i c o n t r a 
j e t il le fît avouer ; g r à î e aux prompts 
: s e c o u r s , l es d é f a i s furent p e u impor

t a n t s . Ai rè lé , Fossaert déc lare qu'i l n ' a 
vai t qu 'un regret , de n ' a v o i r p a s d i s p o s é 
la pai l le de façon à brûler s û r e m e n t la 
m a i s o n . C'est pour m e v e n g e r q u e j'ai 
mis l e feu ; a-!—il ajouté , j e n e le r e 
gret te p a s , dussé-je être c o n d a m n é à 20 
a n s . 

D e m a u v a i s r e n s e i g n e m e n t s ont é té 
recue i l l i s sur le c o m p t e d e l ' accusé ; v e u f 
depu i s d e u x a n s , il t û t b i e n t ô t d i s s ipé 
l e s ressource» q u e lui la i s sa i t sa f e m 
m e . Il a é té c o n d a m n é à des dates déjà 
l o i n t a i n e s , pour rébe l l i on e n v e r s l ' a u 
torité et pour c o n t r e b a n d e . 

Déc laré c o u p a b l e a v e c c i r c o n s t a n c e s 
a t t é n u a n t e s , il e s t c o n d a m n é à 7 ans de 
r é c l u s i o n . 

M. P . — M* M a s c a u x . 
D é f e n s e u r M" D ' h o o g h e . 
La s e c o n d e affaire e»t j u g é e à h u i t -

c l o s . 

F . t n t - C i v i l d e T o u r e o i n q . — DÉ-
ci.*BÂTIONS DB NAISSANCES du 19 mai. — 
Angèle Binte, rue des Carliers. — Charles 
Frayman, au pont de Neuville. — Horten^e 
Delèsambre. aux Phalempins — Marguerite 
Leclercq. au Moulin-Fagot. — Eugène Siéry, 
au Pont-Rompu — Elis i Harrent, rue de 
R; naix. 

Du 20. — Elis?» Delescluses. à la Bianche-
Porle. — Philomène Marel. rue des Coulons. 
— Marie Debruyck'er, rue du Château. — 
— Jo éphine Flipo, rue d.i Sentier. 

Du SI. —Joseph Seynave, rue Notre Dîme. 
— Marie Décanter, a i seniier du Mont-à-
Lenx. — Zoé. Oœtgbeb^er, au chem n des 
Moites. — Zélie Pois-onvier. au Blanc-Seau. 
— J.iles Verstraete. au pon' de Neuville. — 
Albert Buteel . a i pont de Neuv lie. 

DÉCLARATIONS DB DÉcàs du 19 mai. — 
Adélaïde D isaulier, 70 ans J mois, veuve de 
Jean-Baptiste Ue marest. au Bas-Chemin. — 
Alphonse Ilustemati. I mois 20 jours, au 
sentier de Roncq. — Charles 'i'illieux, 31 ans 
2 mois, époux de Céline Lecoutre, rue du 
Haze.— Héline Vlamin k, 1 an 6 mois 29 
jours, aux Plialempins.— Robert Verwaerde, i 
mois, '9 jours, ruelle Pehin. 1. 

Du K). — Laurence Duiriez, 3 ans 4 meis, 
rue d" Paris. 

Du 21. — Edouard Depraetre, 49 ans, époux 
de Clémentine Gnmonprez, à la Croix-Rouge. 
— Français Gruvpenninck, 4 mois, rue de la 
Folie, 10. 

MARIAGBS du 19 m a i . — Louis Demol. 25 
ans, menuis er, et Maria Persya, 28 ans, sans 
profession. — Dé-iré Destonbes, 38 ans, 
tileur, et Sidonie Dumortier, 20 ans, soigneu
s e . — Allred Evrard. 21 ans, employa du con
ditionnement, et àdè'e Castel, 90 ans, bobi
neuse. — Jules DebeUe, 38 ans, mécanicien, 
et Virginie Dutillv, 3ti ans. ourdisseuse. — 
Ar hur Ramon, 2i ans. menuisier, et Elisa 
uornonine, 20 ans-, journalière. 

CQ*V3>I8 FONfiBBlg ET 0B1TS 
LPS amis et connaissances de la famille 

CORBEAU, qui. par oubli, n'auraient pas r*çu 
de lettre de laire part du décès de Monsieur 
ELOI CORBEAU, décédé à Rouba^x, le 23 
mai 1877 à l'âge de 23 ans. sont priés de con
sidérer le présent avis comme en tenant lieu 
et de vouloir bien assister aux e e n v e i e t 
• e r v i e e s o l e n n e l s qui auront lieu le 
mercredi 22 mai 1877. à 7 heures, en l'église 
Saint-Martin, à Roubaix. — L'assemblée à la 
maison mortuaire, rue de la Promenade, 21, 
à Roubaix. 

Les amis et connaissances de la famille 
VAN DE PLANCHEE, qui. par oubli, n'au
raient pas rei.u de lettre de faire part du 
décès de Monsieur PIER&B-JOSEPH VAN DE 
PLANCHEE décédé à Wattrelos, le 21 mai 
1877, à l'âge de 76 ans et 9 mois, sont priés 
de considérer le présent avis comme en tenant 
lieu et de vouloir bien assister aux r * n r o i 
e t s e r v i c e s o l e n n e l s qui auront lieu le 
jeudi 24 mai 1877, à 9 heures 1/2, en l'éçlise 
de- Wattrelos. — L'assemblée à la maison 
mortuaire. Grande-PJace. 

Les amis et connaissances de la famille 
STURBAUT-CATEAUX, qni, par oubli, n'au
raient pas reçu rie lettre de taire part du 
décès de Dame ZBNOBIR CATEAUX, veuve 
de Monsieur PIERRI STTJRBAUT. décédée 
: ubitement à Roubaix, le il mai 1877, à l'âge 
de 73 ans et 5 mois, sont priés de considérer 
le présent avis comme en tenant lieu et de 
vouloir bien assister aux e o n v e i « t s e r 
v i c e M l e n n e l i qui auront lieu le jeudi 
24 mai 187/, à 9 heures 1/2, en l'égiise Saint-
Martin, à Roubaix. — Les v i g i l e s seront 
chantées le mercredi 23, à 6 heures 1/4. — 
L'a. semblée à la mai oa mortuaire, contour 
de l'église Saint-Martin. 

Les amis et connaissances t* la famille 
VANDREDEUIL-BOUCHER, qui. par oubli, 
n'auraient pas j eç a de lettre de faire part 
du décès de Dame ROSALIE BOUCHER.veuve 
de feu Monsieur JOSEPH VANDREDIUIL, 
decédée à Roubaix, le 21 mai 1877, à l'âge de 
75 ans et 8 mois, sont priés de considérer le 
présent avis comme en ieaant lieu et de vou
loir bien assister aux M u n i e » s e r v i e s 
• e l e n n e l s qui auront lieu le mercredi 23 
mai 1877, à 9 heures, en l'église du Saint-
Sépulcre, à Rouba'x. — Les v i g i l e s seront 
chantées le même jour, à S heiires. — L'as
semblée à la maison mortuaire.place d'Amiens, 
près de l'église. 

Les amis et connaissances de la famille 
JONCQUEIX.E-THERY, qui. par oubli, n'au
raient pas reçu de lettre de faire part du décès 
de MARIE-UKANIE JONCQUELLE, décédée à 
Roubaix, le 22 mai 1877, a l'âge de 9 mois et 
10 jours, sont priés de considérer lé présent 
avis comme en tenant lieu et de vouloir bien 
assister au t e i n t d ' a n g e qui au a lieu le 
mercredi 23 mai 1877, à ii neures, en l'église 
du Sacré Cœur, à Roubaix. — L'assemblée à 
la maison mortuaire, Grande-Rue, Estaminet 
dtfli Grande-Halte. 

Vu o b i t e e l e s s e l d u n a e i s sera célé
brer en l'église Sainte-Elisabeth, à Roubaix, i 
le mercredi 23 mai 1377, è. 9 heures, pour le 
rei'O» de l'âme de Monsieur Lours DE3MET, 
cabaretier. décédé à Roubaix, le 17 avril 1877, 
dans sa M* auuee. — Les personnes qui, par 
oubli, n'auraient pas reçu de lettre de faire 
part, sont priées de considérer le présent avis 
comme en tenant l ieu. 

Un o b i t s o l e n n e l a n n i v e r s a i r e sera , 
célébré en l'église Notre-Dame, à Roubaix, 
le mercredi 23 mai 1877, à 9 heures, pour le 
repo3 de l'âme de Monsieur Louis DESPREZ, 
décédé a Roubaix, le 21 juin 1876, a l'âge de 
87 ans. — Les personnes qui, par oubli, n'au
raient pas reçti >le lettre de taire part, «ont 
priées de vu a, JII bien considérer le présent I 
* . . •« . . . • .» i ,* . . 

Un o b i t s o l e n n e l d u m o i s « e n célé
bré au Maître-Autel de l'église Saint-Martin, 
à Roubaix, le vendredi 25 mai 1877, à 10 
heures, pour le repos de l'âme de Monsieur 
CLÉMENT-FRANÇOIS DELFOSSE, manufactu
rier, décédé à Roubaix, le 23 avril 1877, a l'âge 
de 53 ans. — Les personnes qui, par oubli, 
n'auraient pas reçu de lettre de faire part, 
sont priées de considérer le présent avisjcom-
me en tenant lieu. 

Un o b i t s o l e n n e l d n m o i s sera célé
bré en l'és-lise Notre-Dame, il Roubaix, le 
jeudi 24 mai 1877. à 10 heures 1/4, peur le 
repos de l'âme de Mademoiselle PHII.OMBNK-
LLCiB-Sioosra DUTILLEUL, décédée à Rou
baix, le IS avril 1877, à l'âge de 40 ans. —Le» 
Dames du Conseil de l'apoitolat de la prière, 
feront célébrée une m e s s e le vendredi 25 
mai 1&"7, à 7 heures 1/2, le même jour, à 
8 heures, un o b i t par les Dames de la Con
férence de Saint-V ncent-de-Paul. — Les per
sonnes qui, par oubli, n'aura'ent pas reçu é\o 
lettre de laire part, sont prises de vouloir 
b;en considérer le présent avis comme en 
tenant lieu. 

Un o b i t s o l e n n e l a n n i v e r s a i r e sera 
célébré en l'église du Sacré-Cœur, à Roubaix, 
le jeudi 24 mai 1877. à 9 heures 1/2. pour le 
repos de l'âme de Dame SOPHIE ELISA-JOSBPM 
HOUZET. épouse de Monsieur ACQUST» 
FERRET. décédée à Roubaix, (hameau du 
Hutinl, le 22 avril 1876, dans sa 57* année. 
— Les personnes qui. par oubli, n'auraient 
pas reçu de lettre de faire part, sont priées 
de considérer le présent avis comme en 
tenant lieu. 

LBTTRBS «lOKTtTArRBS BT D'OBIT. / f n p r t -
merti Alfred Heboux. — Avis gratuit dans 
lesfdeux éditions du Journal de Boubaix, 
dans la Gazette de Tourcoing ( journal quoti
dien.) 

B e l f r l q u e 

UNION DU CRÉDIT.— Emerique est toujours 
en prison à Maza», à Paris. L'instruction ju
diciaire i sa charge est entièrement termi
née. 

Furih, administrateur et Dees Caissier de 
cet e banque, mis en-liberté provisoire il y a 
quelques semaines ont été arrêtés de nouveau, 
mercredi dernier. 

A onze heure' du soir, MM. Fnrth et Dee« 
étaient mandés à la division de police judi
ciaire où deux offi iers ministériels les at
tendaient, porteurs de l'ordonnance de prise 
de co-ps à charge des deux prévenus. Ceux-
ci s'élar.t pré-entés. furent immédiatement 
arrêtés et conduits en voiture à la maisen 
d'arrêt des Pe its-Carmes, où ils ont été 
écroués vers minuit. 

D-ies s'était marié il y a quelques jours seu
lement. 

On croit que l'affaire de l'eTnion du Crédit 
pourra être déférée au jury de la cour d'assi
ses du Brabant au début de la session du 3« 
irimestre qui s'ouvrira dans les premiers jours 
du mois de juillet. 

avis comme en tenant lieu. 

F a i t s D ivers 
—Une coïncidence rare et funèbre si

gnalée par un journal parisien : Hier, 
sont morts à Paris le marquis et la mar
quise de Montsever. Ils ont rendu l'âme 
a une heure de distance. Tous deux a 
quelques jours près étaient âgés de 7 3 

; ans. Ils étaient mariés depuis 52 ans. 

— Le Journal de Bordeaux menti
onne un nouveau genre de suicide. Une 

: femme de Bordeaux, demeurant rue Rou-
! gier, répandit du pétrole sur ses robes 
| et y mit le feu. Les flammes l'entourè

rent aussitôt. Ooarrivaet on l'enveloppa 
d'un drap : le feu fut bientôt éteint ;mais 
la malheureuse était dans un état épou
vantable, et, si on la sauve, elle sera 
complètement défigurée. 

— On fait toujours des recherches 
pour établir l'identité de la femme re
trouvée dans la Semé, a la hauteur de 
Suresnes. Plusieurs personnes ont cru 
la reconnaître mais l'épreuve photogra
phique eât tellement confuse qu'il est 
difficile d'y saisir une ressemblance. 
L'incident de la dent plombée fait sup
poser que le cadavre pourrait bien être 
celui d'une ancienne bonne de M"* R... 
renMère rue de Turenne, car Mm* R... 
se rappelle que sa bonne avait des dents 
magnifiques, et qu'étant sur le point de 
se marier, elle en avait fait plomber une 
ne voulant pas la faire arracher, ce qni 
aurait déplu à son futur. Une fois mariée 
elle alla s'établir à Puteaux. On a donc 
envoyé à Puteaux pour savoir si elle 
habite toujours cette localité, e t l'on a 
appris que les nouveaux époux «ont al
lés demeurer aux environs do Chartres, 
dans un village dont on no sait pas 
le nom. La police va s'occuper de la dé-

| couvrir. L'affaire a du reste, moins de 
| gravité qu'on ne le snpposait tout d'a-
' bord, les médecins ayant déclaré qu'ils 
| croyaient a un simple accident. 

VARIETES 

L E P R I X D I B L E 

QaetrrrT*u«-disa1t que, si TOUS ne TOUS 
occupiez £3.§ de la .iolj..tia;ue, 1» jiolili-

! que s'occuperait de vous. 
La même observation pourrait être 

I faite pour le cours des denrées alimen
taires. Je n'ai pas l'habitude, j'en 
conviens, de faire moi-même mon mar
ché, mais vraiment quand ma boulan
gère augmen e le prix de son pain, 
j'éprouve le besoin de savoir pourquoi. 

Il y a, aujourd'hui, pe»» la hausse des 
I céréales, un double motif. 

Et d'abord le temps. La pluie persis
tante de ces derniers jours, nuit à la 
pousse de froment, et ne nous annon
cerait rien du bon pour la prochaine ré
colte, si le dicton populaire n'était là 

, pour nous rassurer : 
« Frais ma ; et chaud juin 
< Amènent pain et vin. > 

Le mois prochain, il faut l'espérer, 
le proverbe sera complet. 

L'autre raison vient évidemment do 
la situation faite aux transactions com
merciales par la guerre terrible qui no 
fait que commencer. 

En effet, la Franco peut-être divisée 
au point de vue de la production des 
céréales en deux parties très-différentes. 

Ai 38i le Nord produit une plus grand* 
quantité d* froment que n'en exige sa 
consommation, au contraire, le midi no 
fournit pas la moitié des grains qu'il 
consomme. 
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